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Depuis le début de la période 
d’exploitation technique de la Tu­
nisie — c’est-à-dire, sensiblement, 
depuis 1 edébut du-siècle — la ci l- 
tu re  du blé a connu dans la Ré­
gence, un développement rem ar­
quable. Parm i les étapes de ce dé­
veloppement, il fau t citer la p rati­
que de l’assolement biennal blé, 
jachère, préconisé dès avant 1910 
par quelques colons, parm i les­
quels M. Trouillet, de Bordj-Toum; 
par ce système, caractérisé par ce 
qu’on appelle souvent les « labours 
de printem ps », la terre est m ain­
tenue exempte de végétation pen­
dant l ’année qui précède le blé ; 
elle peut ainsi conserver une par­
tie im portante de la quantité d ’eau 
tombée pendant cette période, et

la m ettre  à la disposition des raci­
nes des plantes au cours de l ’année 
suivante. Cette méthode é ta it la 
condition essentielle d’une céréali- 
culture perfectionnée car un cal­
cul simple, fondé sur des données 
physiologiques élém entaires mon­
tre  que la pluviom étrie d ’une an­
née est presque toujours insuffi­
sante, dans la plus grande partie 
du pays, pour assurer une récolte 
dépassant 15 quintaux à l ’hectare.

L ’étape suivante fu t franchie 
une dizaine d’années plus tard  par 
Maurice Cailloux, qui fu t le créa­
teur de la m otoculture tunisienne. 
Pour que le blé puisse utiliser 
l ’ensemble des réserves d’eau du 
sol dès le début de la végétation, 
il est essentiel que de gros labours

LA  COOPERATIVE DES SEMENCES DE TU N IS IE

— 29 -



lui perm etten t d’instailer rapide­
m ent ses racines en profondeur. 
Ces labours conditionnent, «an ou­
tre, le travail des microorganis­
mes, avides d ’oxygène-, qui appro­
visionneront le blé en azote n itri­
que. Ils facilitent, enfin, le travail 
superficiel du sol destiné à suppri­
m er les m auvaises herbes et- jui 
reste la base même de la méthode 
biennale. M alheureusement, les 
terres à céréales du Nord de ?a 
Tunisie sont des terres argileuses, 
ce qui, d’ailleurs, conditionne l ’ac­
cum ulation de l’eau et la fertilité; 
très dures lorsqu’elles sont sèches, 
bourbeuses lors des fortes pluies, 
elles n ’adm ettent qu’une période 
très restrein te favorable à l’exécu­
tion des gros travaux  qui nécessi­
ten t donc une puissance élevée ne 
pouvant être économiquement 
fournie pendant un tem ps court 
que par un m oteur inanimé. Ce 
fu t le travail qu’il vit effectuer 
pendant la guerre par les trac­
teurs du génie am éricain qui 
m irent Cailloux, dont les recher­
ches n ’avaient pas abouti .jus­
qu’alors, sur la voie définitive : 
celle du trac teur à chenilles et à 
mazout d’une puisance de 40 che­
vaux au moins.

Franchissons encore une dizaine 
d’années et nous parvenons à l ’é­
poque où le , professeur Boeuf, 
après avoir travaillé  pendant un 
quart de siècle suivant les m étho­
des les plus m odernes de la sélec­
tion des plantes, recueillait les 
fruits de ses efforts. Le Florence 
Aurore venait de naître  à la gran­
de culture; Gros producteur d’un 
grain de haute  valeur boulangère, 
il allait perm ettre  à la Tunisie de 
devenir exportatrice de blé de 
force, com plém entaire de' la pro­
duction m étropolitaine. L ’essor 
des Coopératives de céréaliculture 
de Tunisie date de cette époque; 
des silos à blé fu ren t construits, 
perm ettant le stockage et l’homo­
généisation des grains. Un systè­
me de classement des récoltes 
d’après la valeur industrielle per­
mit de n’exporter que des blés de

haute qualité; enfin, poussant la 
standardisation au fondem ent mê­
me de la culture, les coopératives 
réalisèrent, sous la direction tech­
nique du Service Botanique. le 
contrôle de la production des se­
mences pédigrées.

Grâce à cette organisation soli­
de, grâce à l’équipem ent puissant 
qu’elle comportait, grâce aux ré­
serves de fertilité  accumulées 
dans le sol par des fum ures phos­
phatées très abondantes, la céréa- 
licuture tunisienne put, au cours 
des cinq années de guerre, conti­
nuer à produire, bien que sur un 
rythm e ralenti par .les difficultés 
de tous ordres : pénurie de carbu­
ran t et de m atériel, rareté des en­
grais et sécheresse persistante. Au 
lendem ain de la cessation des hos­
tilités, elle se trouvait prête à re­
prendre sa pleine activité, en fonc­
tion, uniquem ent ou presque, de 
l’am élioration des échanges.

Cette activité restait et reste en­
core orientée auour du Florence 
Aurore. Dès 1939, des lignées nou­
velles, selecionnées dans le m élan­
ge prim itif, étaient passées en 
grande culture. Elles constituaient 
le « Blé Cailloux » dont la réputa­
tion en tan t que blé de force n ’est 
plus à faire et qui possède, de plus, 
l’avantage accessoire (mais qui 
fu t précieux en 1947) de consti­
tuer pour la Métropole un excel­
lent blé de printem ps en cas de dé­
gâts causés aux cultures d’hiver 
par la gelée. -Pourtant, si solide 
que soit cette position, il est diffi­
cile de préjuger des conditions 
économiques futures. Il est très 
vraisem blable que d’autres pays 
pourront bientôt m ettre  sur le 
marché mondial, devenu libre, des 
blés de force de qualités analo­
gues, à un prix  probablem ent 
moindre; quant à la valeur du Flo­
rence Aurore comme blé de prin­
temps, elle est liée à l’inexistence 
de variétés d ’hiver suffisamment 
résistantes au gel e t bien adaptées 
aux conditions agricoles françai­
ses; il est norm al d’espérer- que de 
telles variétés seront bientôt sé­
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lectionnées et répandues dans la 
métropole. Il faut donc prévoir 
que la céréaliculture tunisienne 
est susceptible de devoir rapide­
m ent se réorienter sur une autre 
spécialité, telle que le blé dur. par 
exemple, pour la culture duquel 
elle semble également bien placée. 
Or, le Florence est cultivé en Tu­
nisie sur une superficie de l ’ordre 
de 100.000 ha, e t son rem placement 
brutal par une autre variété de cé­
réale dem anderait une centaine de 
milliers de quintaux de semence. 
Une telle quantité ne serait guère 
disponible que pour le Mahmoudi 
552, blé dur m éritant et productif, 
dont • la culture a connu récem­
ment un certain développement. 
Pour toutes les autres variétés, la 
m ultiplication de-semences sur les 
bases que nous venons d’indiquer 
demanderai de 2 à 5 ans, retardant 
d’autant la culture à l’échelle na­
tionale du produit nouveau. Enco­
re les souches d’où devrait partir 
la m ultiplication sont-elles loin 
d’avoir la qualité voulue.

Ceci nous amène à envisager le 
deuxième aspect de la mise en cir­
culation de semences d’une nou­
velle variété, celui de la qualité. 
Le Florence Aurore a curieuse­
ment bénéficié, à cet égard, de ce 
qui aurait pu être, de sa. part, un 
défaut rédhibitoire, sa sensibilité 
au charbon interne. Ce parasite 
s’étant révélé il y a une douzaine 
d’années d’une importance catas­
trophique, les coopératives de cé­
réaliculture, sous l’impulsion de 
Maurice Cailloux et les directives 
du Service Botanique réalisèrent 
en 1936 l’appareil à traitem ent 
continu des semences par la cha­
leur qui fu t installé au silo de la 
Manouba.

Cet appareil, unique au monde, 
perm et la désinfection annuelle de
10.000 quintaux. Il ne fonctionne 
en réalité que lorsque le besoin 
s’en fait sentir, et les traitem ents 
ne portent que sur quelques cen- 
aines de quintaux, qui servent de 
« pied de cuve »; c’est ainsi que le 
blé tra ité  en 1944 fu t m ultiplié en

1944 et 1945 et ne servit à la gran­
de culture qu’en 1946. Il n ’en reste 
pas moins que ce système, dont 
l’emploi est lié à l’obligation où se 
trouvent les agriculteurs de renou­
veler périodiquem ent leurs semen­
ces, perm et par là même de ne li­
vrer à la m ultiplication que des 
blés rigoureusem ent contrôlés et 
d’un « Standing » de pureté re­
m arquable. C’est donc égalem ent à 
ce titre  que le Florence Aurore est 
exceptionnel et que son rem place­
m ent par une autre variété offri­
rait une grande difficulté techni­
que.

Le fait d’entretenir, dans le cir­
cuit tunisien de la production de 
semences, quelques sélectionnées 
de très bonnes qualités de pureté 
botanique apparaît donc comme 
de la plus élém entaire prudence.
Il fau t ajouter qu’en l ’absence de 
raisons spéciales, telles que le dé­
veloppement du charbon, aucune 
prim e raisonnable n ’incitera l’agri­
culteur à faire des achats massifs 
de semence nouvelle si cette se­
mence ne lui est pas offerte à un 
prix suffisam ment bas, et livrée 
dans des conditions de présenta­
tion, d’ensachage et de désinfec­
tion spécialement étudiées.

Tel était le problème à résoudre, 
lorsqu'il y a deux ans les techni­
ciens agricoles de Tunisie purent 
à nouveau songer à reprendre leurs 
travaux.

Une mission effectuée en France 
et en Belgique en septem bre 1946 
nous convainquit que nos m étho­
des d’épuration des céréales se 
trouvaient dépassées. Ces m étho­
des reposaient essentiellem ent sur 
la culture en bandes (de 2 m ètres 
de large au maximum, séparées 
par des chemins de 0 m, 30 au m i­
nimum) perm ettant le passage des 
ouvriers chargés d’élim iner les im­
puretés : outre que de nombreuses 
plantes aberrantes passent ainsi 
inaperçues, il existe des im puretés 
génétiques qui ne peuvent être dé­
celées que par l’étude de leur des­
cendance. Aussi la m éthode mo­
derne, dite d’épuration généalogi­
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que consiste-t-elle à semer les 
grains d’un  certain nom bre d’épis 
séparément. Les lignées résultan­
tes sont examinées au cours de la 
végétation, et seules sont conser­
vées celles qui appartiennent au 
type m ultiplié et qui n ’offrent par 
de disjonctions.

La difficulté d’application de 
cette m éthode en Tunisie ne con­
cerne que l’organisation de la m ul­
tiplication : nécessité de partir 
d’un grand nom bre d ’épis séparés 
pour atteindre rapidem ent les 
quantités nécessaires, et obligation 
de faire porter l ’épuration sur une 
douzaine de variétés des diverses 
céréales pour trois ou quatre va­
riétés seulem ent qui seront effec­
tivem ent multipliées. A notre re­
tour de France, vers le 15 octobre
1946 nous exposions les données 
du problèm e tel qu’il nous appa­
raissait à M. Amiot, sous-Directeur 
de la Production Agricole, e t quel­
ques jours plus tard, à quelques 
céréaliculteurs, réunis dans son 
bureau. Parm i les solutions propo­
sées, celle d’une coopérative auto­
nome fu t retenue. Dès le mois de 
novembre les principes techniques, 
financiers et adm inistratifs de la 
nouvelle coopérative furent fixés : 
l ’épuration et la production de se­
mences m ères se ferait chez des 
agriculteurs qui se spécialise­
raient, en quelque sorte, dans la 
production de semences d’une va­
riété. L’épuration porterait sur
10.000 épis, donnant 10 quintaux 
de « semences épurées » la prem iè­
re année, 200 quintaux environ de 
« semences m ère » la deuxième an­
née. Ces 200 quintaux serviraient 
obligatoirem ent à l’obtention des 
semences pédigrées d’origine, cul­
tivées en bandes (alors que jus­
qu’ici ces semences pouvaient pro­
venir d’autres semences pédigrées 
d’origine). A partir de ce stade, la 
m ultiplication deviendrait libre, 
comme elle l ’était auparavant. Au­
cune m ajoration au prix  des se­
mences n ’étant envisagée (primes 
de 20 % du prix de base pour les 
semences pédigrées d’origine, de

12 % pour les semences pédigrées 
de reproduction), ce financement 
de l’opération devenait important, 
les producteurs de semence ayant 
à toucher leurs prim es même poul­
ies variétés dont la multiplication 
aurait à être interrom pue. La 
compréhension de la Section Tuni­
sienne de l’Office National Inter­
professionnel des céréales perme: 
de résoudre cette difficulté. M. 
Allemand, directeur du domaine 
Cailloux, accepta la présidence de 
la coopérative et M. Guibert, di­
recteur de la Socoblé en assura la 
direction adm inistrative. Grâce à 
leur activité, à la bonne volonté 
des prem iers adhérents et à la di­
ligence de l’adm inistration, nous 
pûmes, avec M. Allemand, présen­
ter à la séance d’études du 9 jan­
vier 1947 de la Société des Agri­
culteurs, la coopérative de semen­
ces de Tunisie, eu abrégé COSEM.

A l ’heure où nous écrivions ces 
lignes, la COSEM a vaillem ment 
entrepris son œuvre. Les premiers 
éléments de son personnel ont été 
recrutés et formés, et elle a été do­
tée de moyens de déplacement e ! 
de matériel. Un m agasin spécial, 
comportant 14 cellules (destinées 
chacune à une variété à m ulti­
plier) vient de lui être construit, 
qui sera, lors des fu turs stades de 
m ultiplication, rem placé par un 
véritable silo spécialisé, pourvu 
d’installations de triage et de dé­
sinfection. Près de 200.000 épis ont 
été collectés et leur battage va 
être entrepris à l’aide d ’une bat­
teuse de laboratoire qui vient 
d’être construite par M. Séguela. 
chef de travaux  de génétique au 
Service Botanique, et qui est sus­
ceptible de battre  e t d ’em paqueter 
autom atiquem ent plusieurs cen­
taines d’épis à l ’heure.

Tout perm et donc de penser que 
la prem ière campagne de semis va 
se dérouler conformément au plan 
prévu. Les stades suivant offriront 
plus de difficultés; elles ne sont 
pas de celles que les producteurs 
de céréales de Tunisie ne savent 
pas résoudre.
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